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      La série Montgomery Ink continue avec le frère qui garde ses secrets et la seule femme qu’il ne devrait pas désirer.

      Everly Law a épousé l’amour de sa vie et, la veille de son accouchement, l’a perdu dans un tragique accident. Maintenant, c’est une mère célibataire de jumeaux qui travaille à temps plein dans sa librairie pour s’assurer d’offrir à ses garçons la vie qu’ils méritent. Son existence est bien assez complexe comme ça, sans y ajouter un Montgomery. Or quand les secrets sont exposés au grand jour, elle va avoir besoin de Storm plus que jamais – même si elle n’en a pas conscience.

      Storm Montgomery a passé sa vie à expier des péchés que peu de personnes savent qu’il a commis. Quand il a perdu son meilleur ami, il s’est promis qu’il serait toujours là pour elle – même si elle ne voulait rien avoir à faire avec lui. Mais quand un rapprochement embrase la passion enfouie en eux, il va devoir se rappeler qui est dans ses bras et comprendre que le risque est peut-être bien plus dangereux que ce qu’ils pensaient.
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      Flash-back

      

      Les bébés donnèrent un coup de pied, et l’onde de choc se répercuta dans la vessie d’Everly Law. Elle grimaça en frottant l’ample arrondi de son ventre et essaya de se souvenir de la dernière fois qu’elle avait vu ses pieds.

      — Storm ? appela-t-elle.

      Elle passa une main dans son dos qui lui faisait mal aussi. Être enceinte de huit mois et attendre des jumeaux, ce n’était pas une partie de plaisir.

      — Oui ? répondit le meilleur ami de son mari à l’autre bout de la maison. Tu as besoin de moi.

      Ah ce mec, pensa-t-elle avec un sourire. Il faisait toujours passer les autres avant lui. Sur cette soirée de congé, voilà qu’il était passé chez elle pour vérifier que tout était prêt pour les bébés et finir la terrasse que Jackson n’avait jamais terminée. Elle ne comprenait franchement pas pourquoi il était célibataire. Cela faisait des années qu’il aurait dû être marié.

      — J’ai uniquement besoin que tu me dises si j’ai les deux mêmes chaussures aux pieds, répondit-elle à pleine voix.

      Il pouffa de rire tandis qu’il entrait dans le salon, le courrier à la main.

      — C’est bien la même paire, Ev. Je te l’aurais dit, sinon.

      Elle leva les yeux au ciel.

      — Tu dis ça, mais je me rappelle toujours la fois où tu as laissé Jackson se balader sur le campus avec du papier toilette qui dépassait de son pantalon.

      Elle avait quelques années de moins que Jackson et Storm et elle avait été en licence à l’Université de Denver quand les deux autres finissaient leurs études : un Master en architecture pour Storm, et un doctorat en anthropologie pour Jackson. Elle était entrée dans leurs vies dix ans auparavant, quand elle avait commencé à sortir avec Jackson. Storm et lui étaient amis d’enfance, et de ce fait, elle était devenue amie avec lui aussi, même si ça n’avait rien à voir avec le type de relation que les deux hommes entretenaient.

      Storm fit courir sa main sur son ventre en souriant ; il était la seule personne à part Jackson à qui elle autorisait ce geste.

      — Jackson le méritait. Il m’avait énervé, ce matin-là.

      Il haussa les épaules, et ses cheveux sombres tombèrent sur son front. Il avait besoin d’une nouvelle coupe, mais il semblait apprécier quand ils étaient plus longs sur le dessus que sur les côtés, de toute façon.

      — Je ne me rappelle même plus ce qu’il avait fait, mais je me rappelle que ne pas le prévenir était une vengeance acceptable. Je ne te ferais jamais ça, à toi.

      Il lui fit un clin d’œil, et ses yeux bleus pétillèrent.

      — Pas parce que je suis gentil, mais parce que je suis sûr que tu saurais me le faire payer.

      Elle leva le poing vers lui. Ses doigts étaient si gonflés qu’elle ne pouvait même plus mettre son alliance.

      — Et ne t’avise pas de l’oublier, Storm Montgomery.

      Il poussa un soupir et caressa son ventre à nouveau. Les bébés avaient l’air d’apprécier le contact de leur oncle Storm, car ils avaient arrêté de donner des coups dans sa vessie.

      — Tes chaussures sont identiques, et tu as même réussi à mettre un pantalon. Et si tu voulais bien t’asseoir sur le canapé pour regarder ton courrier, ça me rassurerait. Tu pourrais accoucher d’un jour à l’autre, et ça me fout la trouille.

      Elle le laissa la conduire jusqu’au canapé, consciente qu’il serait pénible si elle ne le faisait pas. De toute façon, ses chevilles étaient aussi gonflées que ses mains, alors ça ne lui ferait peut-être pas de mal de s’asseoir, effectivement.

      — J’ai encore plusieurs semaines devant moi, Storm, contra-t-elle une fois qu’il l’eût installée sur le canapé, avec des coussins de chaque côté.

      — Tu attends des jumeaux, et en général, ils n’aiment pas attendre. Tu peux me croire, je sais de quoi je parle. Je suis un jumeau.

      Il lui fit un clin d’œil à nouveau, et elle renifla.

      — Ta pauvre mère, le taquina-t-elle. Pas seulement des jumeaux avec Wes et toi, mais huit gamins en tout. Je ne sais pas comment elle a fait.

      Elle se frotta le ventre, et la tension familière la parcourut une fois de plus.

      — Je ne sais pas comment moi, je vais faire.

      Storm fronça les sourcils et s’assit sur la table en face d’elle.

      — Tu seras une super maman, Ev. Tu t’occupes déjà de Jackson et moi. Ce n’est pas deux petits gars en plus qui vont te faire peur.

      Elle rit en dépit de l’inquiétude qui courait dans ses veines. Il y avait quelque chose de bizarre, ce soir, elle le sentait, mais elle espérait que c’était simplement de la nervosité à l’idée de l’accouchement prochain, et du fait de se retrouver à élever des jumeaux.

      — Tu sais te gérer, et Jackson n’est pas si atroce.

      Elle leva les yeux au ciel en le disant, et Storm eut un grand sourire.

      — Je suis sérieuse dit-elle en riant tandis que Storm secouait la tête. Il est toujours un peu ailleurs, en train de réfléchir et de travailler, mais il n’est pas immature ou quoi que ce soit dans le genre. Mais je préfère prendre soin de lui parce que des fois, il oublie les trucs du quotidien.

      Storm étrécit les yeux.

      — Et qui prend soin de toi ?

      Toi.

      Elle cligna des yeux devant cette pensée interlope et la mit soigneusement de côté.

      — Jackson prend soin de moi aussi. Et on prendra tous les deux soin de ces bébés.

      Storm hocha la tête.

      — Et je suppose qu’il voyagera un peu moins que ces derniers temps ? C’est genre quoi, la cinquième ou sixième conférence à laquelle il va depuis que tu as appris que tu attendais des jumeaux. J’espère que ça va lui passer avant la naissance et qu’il compte rester un peu à la maison.

      Il y avait dans sa voix quelque chose qui fit bizarre à Everly, mais elle était bien trop fatiguée pour s’en soucier. Les bébés l’avaient empêchée de dormir toute la nuit, et elle détestait se retrouver toute seule dans le lit parce que Jackson n’était pas là.

      — Il a dit que ça irait mieux après la naissance.

      Même si Jackson n’avait pas eu l’air ravi à l’idée de ne pas pouvoir participer à autant de colloques et conférences qu’il le voulait, et ça l’inquiétait un peu. Elle adorait qu’il soit passionné par son travail, mais elle était heureuse qu’il reste un peu plus longtemps à la maison pour l’aider avec les bébés. Elle savait qu’elle était forte et capable de s’en sortir, mais elle n’avait aucune envie d’élever des jumeaux toute seule.

      — J’espère, grommela Storm. C’est la responsabilité d’un homme que de s’occuper de sa famille.

      Everly soupira.

      — Et d’une femme aussi. Tout va bien, Storm, arrête de t’inquiéter. Ta belle crinière va virer au gris, si tu continues comme ça.

      Il rougit et poussa un juron.

      — Tu es une peste, Ev. Franchement.

      — Il fallait bien ça pour m’en sortir avec toi et Jackson.

      Elle fronça les sourcils et regarda sa montre.

      — En parlant de Jackson, il devrait avoir déjà atterri et il n’a pas envoyé de SMS. J’espère que son vol n’a pas été retardé.

      Storm se leva et se frotta la nuque.

      — Il a dû oublier. Tu le connais.

      Malheureusement, il n’avait pas tort. Oublier d’appeler ou d’envoyer un texto était bien le genre de Jackson. Il était tellement obnubilé par son travail qu’il lui arrivait d’oublier son entourage. C’était une autre chose qui changerait avec l’arrivée des jumeaux, du moins elle l’espérait. Il avait l’air tellement heureux d’être bientôt papa, alors elle se disait que ça le forcerait à redescendre un peu sur terre.

      — Merci de t’occuper de moi, Storm, dit-elle au bout d’un moment. Et merci d’avoir regardé pour la terrasse ce soir, même si je sais que tu n’étais pas trop d’humeur.

      Il haussa les épaules.

      — Il fallait réparer, la marche du bas avait pourri. Jackson n’est pas vraiment bricoleur, et il se trouve que je possède la moitié d’une entreprise de BTP. C’est un peu mon truc.

      Il se frotta le dos à nouveau, et Everly fronça les sourcils.

      — Qu’est-ce qui ne va pas ? Tu t’es fait mal ?

      Elle essaya de se lever, mais il tendit la main devant lui.

      — Ça va, Ev. Ne va pas t’agiter et remuer les petits. Ce ne sont que des courbatures. Quelques étirements, et ça passera.

      — Tu es sûr que tu devrais travailler sur la terrasse ce soir, dans ce cas ? Tu es architecte, pas maçon, alors je ne sais pas combien tu fais travailler ton dos d’habitude, si tu as des courbatures, là. Je ne veux pas que tu te blesses.

      Il serra les poings un instant avant de les fourrer dans ses poches.

      — Je m’en sors, Ev. Arrête de t’agiter. Assieds-toi là, détends-toi, et d’ici peu, Jackson sera à la maison, et ta terrasse sera capable de supporter ton poids.

      Elle souffla.

      — Si tu fais des blagues sur mon poids, je vais me hisser hors de ce canapé pour venir te botter les fesses. Ne va pas penser que je n’en suis pas capable.

      Il sortit les mains de ses poches et les tendit devant lui pour montrer qu’il capitulait.

      — Bon sang, ma vieille. Je ne ferais jamais de blague sur le poids d’une femme, encore moins si elle est enceinte. J’ai trois sœurs et une mère tout aussi capables de me botter les fesses que toi. Je tiens à la vie.

      Elle sourit avec satisfaction.

      — Je suis heureuse qu’elles t’aient appris deux-trois trucs.

      Il marmonna dans sa barbe en s’éloignant, et Everly sourit largement. Elle se sentait un peu mieux qu’avant, mais elle ne comptait pas lui dire que s’asseoir lui avait fait du bien. Son ego n’en avait pas besoin.

      La sonnette retentit quelques minutes plus tard, et elle fronça les sourcils. Elle ne savait pas qui ça pouvait être, mais les parents de Jackson ne vivaient qu’à quelques kilomètres de là, et ils aimaient bien se pointer sans prévenir. Rien que d’y penser lui donnait envie de grincer des dents, alors elle ignora cette pensée et se hissa tant bien que mal hors du canapé. Elle n’était pas sûre que Storm puisse entendre la sonnette de dehors, et puis elle était chez elle, après tout, alors autant que ce soit elle qui aille ouvrir.

      Everly se dandina jusqu’à la porte et l’ouvrit. Elle cligna des yeux devant la vue qui s’offrit à elle. Les deux officiers lui adressèrent un sourire triste et ils prirent tous les deux une grande inspiration. Les mains tremblantes, elle agrippa la poignée de l’une, l’encadrement de la porte de l’autre.

      — Je peux vous aider ?

      — Mrs Law ? demanda le plus vieux des deux policiers d’une voix douce. Est-ce qu’on peut entrer ?

      Everly sentit sa gorge s’assécher. Elle essaya de repousser le mauvais pressentiment qui la prenait sans y réussir tout à fait. Elle n’arrivait plus à penser.

      — Qu’est-ce qui se passe, messieurs ? demanda Storm derrière elle.

      Il posa une main sur son épaule, l’aidant à rester stable. Les genoux tremblants, elle s’appuya contre lui, consciente qu’elle n’arriverait pas à tenir debout toute seule.

      Les deux hommes regardèrent Storm en fronçant les sourcils.

      — Il faut que nous parlions à Mrs Law. On peut entrer ?

      — Il vaut mieux qu’elle s’assoie, ajouta le plus jeune à voix basse, et le cœur d’Everly se mit à battre de plus belle.

      Elle recula, forçant Storm à se retirer du passage.

      — Entrez, murmura-t-elle d’une voix creuse.

      Les deux officiers auraient pu être là pour tout un tas de raisons, et pourtant Everly savait. Elle savait que quoi qu’il arrive ensuite, sa vie serait bouleversée à tout jamais.

      Dès qu’ils furent assis, les policiers se mirent à parler, et Storm saisit ses mains. Mais elle n’arrivait pas à les entendre distinctement. C’était comme si elle se trouvait dans une pièce sous vide et que le son mettait plus de temps que d’habitude à atteindre ses oreilles.

      Son mari était décédé.

      Il avait disparu avant qu’elle puisse prendre sa prochaine respiration.

      L’avion dans lequel Jackson se trouvait s’était écrasé à la sortie de Boston. Il n’y avait pas de survivants. Aucun espoir de retrouver son mari vivant, ni même de pouvoir obtenir son corps.

      Les bébés frappèrent sa vessie à nouveau, et elle appuya sa main contre son ventre. Ses émotions étaient comme engourdies, mais elle n’avait pas le droit de se sentir comme ça. Elle ne pouvait pas rester assise là, à les écouter parler des psychologues spécialisés dans le deuil qui la contacteraient bientôt. Storm répondait à sa place, et elle s’en fichait. Elle s’occuperait de tout ça plus tard.

      Pour l’instant, il fallait qu’elle protège ses enfants.

      Les bébés de Jake.

      Des bébés qu’il ne verrait jamais. Ne connaîtrait jamais. Ne tiendrait jamais dans ses bras.

      Elle se leva brusquement et se rendit à peine compte qu’elle avait interrompu ce que les hommes étaient en train de dire.

      — Il faut que j’aille aux toilettes, lâcha-t-elle.

      Les policiers la regardèrent bizarrement, mais Storm garda sa main dans la sienne.

      — Everly.

      Sa voix était grave et apaisante, même si de l’inquiétude y transparaissait. Mais elle ne pouvait pas se concentrer là-dessus.

      — Il faut que je m’occupe des bébés, hoqueta-t-elle, la voix râpeuse. Je… je reviens. Est-ce que tu peux…

      Elle déglutit avec difficulté.

      — Est-ce que tu peux t’occuper de… juste t’en occuper ?

      Il hocha la tête avant de lâcher sa main, et elle quitta le salon sans regarder les policiers assis sur sa causeuse. Storm s’occuperait d’eux, puis lui répéterait ce qu’il fallait qu’elle fasse. Elle ne pouvait se concentrer sur rien pour le moment, uniquement sur ses bébés.

      C’étaient eux le plus important.

      Des larmes se mirent à couler sur ses joues alors qu’elle s’enfermait dans les toilettes, les jambes tremblantes. L’engourdissement la reprit alors qu’elle se regardait dans le miroir en se demandant qui était la personne qui s’y reflétait, car ce n’était pas l’Everly qu’elle connaissait.

      Jackson est mort, se rappela-t-elle.

      Mort. Et quand une sorte de pincement retentit dans tout son corps et qu’une flaque de liquide se forma à ses pieds, elle sut à nouveau que rien ne serait plus jamais pareil.

      Les bébés étaient là, mais pas Jackson.

      Il ne serait plus jamais là.

      Everly se mit à sangloter.

      

      Présent

      

      — Il faut que tu prennes une inspiration, mon chéri, dit Everly d’une voix douce alors qu’elle serrait Nathan contre sa poitrine.

      Son fils de trois ans souffla dans l’inhalateur, et elle essaya de ne pas se laisser succomber à l’engourdissement une fois de plus. Elle refusait de laisser cette sensation la submerger comme autrefois. Elle n’avait pas le temps d’ignorer la panique qui courait dans ses veines, mais elle pouvait prendre cette panique et la transformer pour être capable de se concentrer.

      Nathan la regarda, ses grands yeux pleins de peur, une émotion qui lui donnait envie de pleurer avec lui. James, son autre petit garçon, s’agrippait à son tee-shirt, debout à côté du lit, des larmes plein le visage.

      Ce n’est pas la première fois, se dit-elle, même si la crise d’asthme semblait bien pire que d’habitude, ce soir-là. Elle retint un juron et enveloppa Nathan dans une couverture en le soulevant dans ses bras.

      — Bon, Nathan, mon chéri, on va aller chez le docteur simplement pour vérifier que tout va bien.

      Elle embrassa son petit visage, mille pensées en tête quant à ce qu’il fallait qu’elle fasse.

      — Tonton Storm, dit James à côté d’elle. Je veux Tonton Storm.

      Everly lui jeta un coup d’œil avant de revenir vers Nathan qui hocha la tête sous son masque. Elle n’avait pas franchement envie d’appeler Storm, parce que c’était ce qu’elle faisait en permanence depuis trois ans, en tout cas jusqu’au mois dernier, mais là, ce n’était pas elle dont il était question. Il s’agissait de ses garçons et du fait qu’elle avait vraiment besoin d’aide.

      — Je l’appellerai de la voiture, venez, mes chéris. Allons-y.

      Elle les habilla rapidement, et, cinq minutes plus tard, ils étaient dans la voiture. Se rendre compte que les problèmes de santé de ses garçons avaient forgé de véritables habitudes lui serrait le cœur, mais elle ignora ce sentiment. Les jumeaux passaient en premier.

      Toujours.

      Et si ça voulait dire qu’il fallait qu’elle appelle Storm à l’aide une fois de plus, elle le ferait.

      Même si ça lui faisait mal.
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      Storm Montgomery gémit et contourna la personne qui se trouvait dans son lit pour attraper le téléphone sur sa table de nuit. Il n’avait de prise que d’un seul côté du lit et il commençait sérieusement à regretter de ne pas avoir rectifié ça.

      — Allô ? gronda-t-il en décrochant.

      Il était plus de trois heures du matin, et Jillian et lui ne s’étaient couchés que quelques heures auparavant. Ils étaient restés debout à discuter, pas à baiser, et ce n’était pas quelque chose de nouveau dans leur relation, si on pouvait vraiment qualifier ça de relation.

      Jillian roula sur le côté et se passa une main sur le visage en lui jetant un regard inquiet.

      — Storm ?

      Il y avait une touche de panique dans la voix d’Everly, mais aussi quelque chose de posé qu’il associait à elle depuis qu’elle était devenue mère.

      Il s’assit dans le lit en se frottant les yeux, essayant de débarrasser son cerveau des restes de sommeil.

      — Qu’est-ce qu’il y a, Ev ?

      Il cligna des yeux, agacé de l’avoir appelée comme ça. Il ne l’avait plus vraiment fait depuis l’enterrement de Jackson ; il y avait toujours un malaise entre eux, maintenant qu’il n’y avait plus Jackson pour faire tampon. Il pouvait bien dire que c’était la faute du manque de sommeil, mais bon sang, ça avait été vraiment bizarre entre eux au cours du dernier mois.

      — C’est Nathan. Je l’emmène aux urgences.

      Sa voix était calme, et il entendait le moteur de la voiture en arrière-plan. Il ne perdit pas de temps à demander pourquoi elle allait aux urgences avec Nathan. Le petit faisait fréquemment de graves crises d’asthme, et ce n’était pas la première fois qu’il avait vécu ça avec eux. James n’avait peut-être pas d’asthme, mais il avait déjà eu deux opérations à l’oreille et une autre de prévue, très sérieuse. Ça rendait Storm très triste que ses deux filleuls aient tous les deux des problèmes de santé, et que les visites aux urgences ne soient pas une anomalie pour eux.

      Il se débarrassa des couvertures et essaya de trouver son jean dans le noir. Jillian murmura quelque chose dans sa barbe et alluma la lumière à côté d’elle pour qu’ils y voient quelque chose. Il lui murmura un merci et essaya d’enfiler son jean sans se casser la gueule.

      — Je suis sur haut-parleur ?

      — Oui, dit Everly d’une voix tendue.

      Seigneur, ce qu’il détestait qu’elle soit toute seule dans ce genre d’épreuve. Elle était si souvent seule, et il ne pouvait pas l’aider.

      — Quel hôpital ? demanda-t-il en enfilant son tee-shirt.

      Jillian s’habilla à côté de lui. Il ne savait pas si elle comptait venir avec lui ou rentrer chez elle. Everly lui donna le nom de l’hôpital, et il la fit raccrocher pour qu’elle puisse se concentrer sur la conduite et ses garçons. Il venait d’enfiler ses chaussures quand il regarda Jillian.

      — Tu rentres chez toi ?

      Elle lui jeta un drôle de regard.

      — Non, je viens avec toi. Je connais Everly, moi aussi. Et ses garçons. Je n’ai pas entendu ce qu’il se passait, mais j’ai compris que ce n’était pas le genre de trucs pour lequel on attendait simplement d’avoir des nouvelles.

      Storm fronça les sourcils. Il ne savait pas si Everly apprécierait qu’il amène Jillian. Bon sang, il n’avait pas assez dormi pour être en état de réfléchir comme il fallait, et si Jillian voulait venir, il n’allait pas l’en empêcher. Ce n’était pas comme s’il l’avait pu, de toute façon.

      — Nathan fait une crise d’asthme. Everly l’emmène aux urgences.

      — James est avec elle aussi ? demanda Jillian alors qu’ils passaient la porte et se hâtaient vers son pick-up.

      — Où veux-tu qu’il soit, Jillian ? Elle n’a personne d’autre.

      Il avait répondu avec plus d’agressivité qu’il n’en avait eu l’intention, et Jillian le fusilla du regard.

      — Comment veux-tu que je sache si elle n’a pas un voisin ou quelqu’un à qui elle pourrait demander ? Sérieux, Storm. Tu te sens de conduire ou tu veux que je le fasse ? Je sais que tu tiens à ces garçons comme si c’étaient les tiens.

      Storm lui jeta un regard et démarra avant de faire marche arrière.

      — Ce sont les fils d’Everly et Jackson. Je ne suis que leur parrain.

      Jillian leva les mains.

      — Tu sais quoi ? Je suis un peu trop crevée et inquiète pour avoir cette conversation avec toi, là, alors roule, c’est tout.

      Il sortit de l’allée en silence, en serrant le volant si fort qu’il savait que ses mains lui feraient mal le lendemain matin. Ou plutôt, ce matin-là, un peu plus tard.

      — Tu comptes me dire ce que tu entends par là ?

      Jillian ne le regarda pas, le regard rivé sur la route, la mâchoire crispée.

      — Non. Ce n’est pas le moment, et j’aurais besoin d’une bonne dose de café avant de me lancer là-dedans.

      Il grommela un juron, mais ne répondit pas. Ils avaient été bons amis, tous les deux, pendant plusieurs années, et quand ils étaient célibataires, ce qui était un peu la norme, ces temps-ci, ils couchaient ensemble de temps en temps. Ils n’étaient jamais vraiment sortis ensemble, ils étaient surtout des amis qui aimaient le sexe, mais il n’avait jamais eu l’impression que ni Jillian ni lui en voulait davantage. Ses frères et ses amis ne comprenaient peut-être pas, mais ça ne les regardait pas. Les deux seules personnes qui avaient besoin de comprendre la dynamique de cette relation, c’était Jillian et lui. Mais au cours du dernier mois, depuis qu’il lui avait présenté Everly suite à un problème de plomberie, ils ne s’étaient pas vus beaucoup, ni même parlé au téléphone. Ce soir, c’était la première fois qu’elle était venue chez lui depuis un mois, et ils n’avaient même pas baisé ; ils étaient tous les deux épuisés et pas d’humeur à faire quoi que ce soit d’autre que dormir. Elle s’était endormie dans son lit et pas dans la chambre d’amis, plus par habitude qu’autre chose, supposait-il.

      S’il n’avait pas été si fatigué, il n’aurait probablement pas laissé ses pensées dériver sur le fait qu’il était enlisé dans une routine et que Jillian ne s’en sortait pas mieux. Il essaya de ne pas s’attarder sur l’idée que son jumeau, Wes, et lui étaient les deux seuls de la fratrie à ne pas s’être posés. Bien sûr, la majorité de ses cousins n’étaient pas mariés non plus, mais il ne les voyait plus assez pour que ça change grand-chose au fait qu’il se sentait un peu à la ramasse.

      Mais les autres ? Ça lui portait un peu sur les nerfs. Il approchait des quarante ans et il n’avait pas envie de passer ce cap tout seul. Bien sûr, il faudrait probablement qu’il commence à sortir avec d’autres femmes que Jillian, avec qui il ne sortait de toute façon pas, pour que ça ait une chance d’arriver.

      — C’est là, dit Jillian. Ne manque pas la sortie.

      Il quitta l’autoroute et prit la courte bretelle qui menait au parking des Urgences. Heureusement, le nouvel hôpital le plus proche de chez Everly et de chez lui était facile d’accès. Il espérait qu’elle y serait déjà, et c’était probablement le cas vu qu’il lui avait fallu un peu de temps pour partir.

      Il vida sa tête de toutes ces pensées tandis qu’ils marchaient jusqu’à la salle d’attente des Urgences. Il n’était pas au taquet, ce soir, et trop réfléchir ne ferait que l’énerver.

      — Je suis là pour voir Everly et Nathan Law, dit-il dès qu’il fut devant la réception.

      — Vous êtes de la famille ? demanda l’infirmière.

      Storm poussa un juron. Non, techniquement, ils n’étaient pas de la famille et maintenant, ils allaient perdre un temps précieux à vérifier qu’il était autorisé à entrer et à voir les enfants.

      — Il est avec nous, dit Everly depuis le seuil.

      Ses yeux s’écarquillèrent quand elle vit Jillian à côté de lui.

      — Ils sont tous les deux avec moi.

      L’infirmière fronça les sourcils.

      — Ça fait trop de gens dans la chambre.

      — Je vais rester dans la salle d’attente, intervint aussitôt Jillian. Storm devrait y aller pour s’occuper de James, hein ?

      — Bien sûr, acquiesça Storm.

      L’infirmière le laissa passer, et il fit un signe de tête à Jillian qui saluait Everly de la main, la mine triste.

      — Souhaite-lui bon courage de ma part, dit Jillian. Aux deux petits.

      — D’accord, répondit Everly d’une voix crispée avant de regarder Storm. Merci d’être venu. Les garçons voulaient te voir.

      Les garçons. Pas elle. Il ne pouvait pas lui en vouloir, ça faisait un moment qu’ils n’étaient plus vraiment proches.

      — Bien sûr, je suis là. Comment il va ?

      Everly croisa les bras autour de sa taille et regarda la chambre où Nathan dormait dans un grand lit qui faisait paraître son petit corps encore plus frêle.

      — Ça va. Il dort. Ils ont réussi à le stabiliser immédiatement, et James dort sur le canapé derrière ce rideau. Tu peux voir ses petits pieds si tu te penches un peu.

      C’est ce que fit Storm, en se sentant idiot, mais il se détendit dès qu’il eut vu de ses yeux que les deux garçons étaient là.

      — Ça a été vite, dit-il doucement.

      Everly se mit à jouer avec le bas de son tee-shirt.

      — Ils nous ont pris tout de suite, et apparemment, l’inhalateur que j’utilise à la maison avait déjà fait ce qu’il fallait. J’ai juste paniqué.

      Storm fronça les sourcils en la regardant, et il se retint de la toucher. Avant, il pouvait la serrer dans ses bras ou même lui tenir la main quand elle était stressée, mais avec le temps, elle avait commencé à le repousser. Ça n’aurait pas dû le déranger, ils n’étaient qu’amis, après tout, et pourtant, ça l’embêtait.

      — Tu as bien fait, Everly. Ne t’en veux pas d’avoir été prudente. On ne sait jamais.

      Elle ne le regarda pas, mais ses épaules se détendirent quelque peu.

      — Je ne pensais pas que tu amènerais Jillian.

      Elle jura malgré elle.

      — Je suis désolée. Ça ne me regarde pas. Je suis juste fatiguée.

      — On est amis, Ev.

      Bon sang. Il fallait qu’il arrête de l’appeler comme ça. Ça les mettait mal à l’aise tous les deux.

      — Elle voulait venir vu qu’elle avait déjà vu les garçons et qu’elle les aime bien.

      — Elle a été géniale avec eux.

      Elle se tourna vers lui, un sourcil haussé.

      — Et, Storm, une femme qui se trouve chez toi à trois heures du matin, ce n’est pas une simple amie.

      Storm fourra les mains dans ses poches.

      — On n’a pas couché ensemble. On est vraiment amis.

      Everly ferma les yeux et se pinça l’arête du nez.

      — Ça ne me regarde pas.

      — Si tu le dis.

      Il était fatigué, il ne comprenait pas ce qu’il se passait et il s’inquiétait pour les garçons. Il n’avait pas envie de se lancer dans ce genre de conversations, que ce soit maintenant ou plus tard.

      — Je vais retourner dans la salle d’attente, comme ça l’infirmière arrêtera de me faire les gros yeux.

      Everly rit doucement.

      — Elle te mate, elle ne te fait pas les gros yeux. Tu as l’air d’être sorti du lit.

      Elle tendit la main pour arranger ses cheveux et se figea en pâlissant. Elle laissa retomber son bras et se racla la gorge.

      — Je te préviendrai quand les garçons se réveilleront, que tu puisses leur parler.

      — D’accord, lâcha-t-il avant de tourner les talons.

      Il laissa Everly derrière lui dans le couloir. Dès qu’il fut de retour dans la salle d’attente, Jillian se leva en se mordant la lèvre.

      — Nathan va bien, dit-il aussitôt. Everly viendra nous trouver dans un moment pour nous en dire plus.

      Jillian l’observa un instant avant de pousser un soupir.

      — Je suis soulagée. Storm ? Il faut qu’on parle.

      Bon sang, il détestait cette phrase. Pourquoi les femmes se sentaient-elles obligées de dire ça à chaque fois qu’un truc pénible était sur le point de se passer ?

      — Quoi ? demanda-t-il. Tu veux un café ? Autant avoir un peu de caféine dans le sang, vu qu’on dirait que je ne vais pas pouvoir dormir de sitôt.

      — Non, mais Storm ? J’ai appelé un taxi. Je n’aurais pas dû venir ce soir. Ce n’était correct ni pour toi ni pour Everly que je me pointe comme ça.

      Il fronça les sourcils.

      — Qu’est-ce que tu racontes ?

      Jillian secoua la tête, le regard triste.

      — Tu ne comprends pas pour le moment, mais ça viendra. Et quand ça arrivera, j’en serai ravie. Mais Storm ? Je vais y aller, et je vais arrêter de t’appeler dans les temps qui viennent. Envoie-moi un message pour me tenir au courant pour les garçons, bien sûr, mais je crois qu’il est temps qu’on arrête ça.

      Il se figea.

      — De quoi est-ce que tu parles ?

      Elle lui tapota la joue.

      — Je t’aime, Storm. Mais pas comme il le faudrait. Et je sais qu’il en va de même pour toi.

      Sa bouche s’assécha.

      — Jilly…

      Elle secoua la tête.

      — Tu es un de mes meilleurs amis, et je crois qu’on devrait se contenter de ça pour le moment… ou pour toujours. On s’est tournés l’un vers l’autre parce que c’était la solution de facilité, un moyen d’éviter les explications compliquées et tout ça. Mais je crois… je crois que j’ai envie de voir si je peux trouver quelque chose de mieux. Et je pense que tu devrais en faire autant.

      Là-dessus, elle se détourna et franchit les portes coulissantes. Storm se retrouva incapable de rétorquer quoi que ce soit, avec l’impression de s’être pris un coup de poing en plein ventre. Il aimait Jillian, mais pas comme il l’aurait fallu, elle avait raison. Il n’avait jamais été amoureux d’elle et il savait qu’il en était de même pour elle.

      Elle n’était pas la femme qu’il lui fallait, elle ne l’avait jamais été. Il poussa un soupir. Et Jillian n’était pas la seule femme dans sa vie dont il pouvait dire ça.

      À l’époque déjà, et encore moins maintenant.
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      Everly aurait eu besoin d’un seau de café, mais ça n’aurait probablement pas fait de bien à son estomac déjà fragile. Elle passa une main dans les cheveux clairs de James, et il lui sourit de son adorable sourire de petit garçon.

      — Est-ce qu’on peut avoir des frites après ? demanda-t-il, avec un sourire encore plus mignon.

      Même petits comme ils l’étaient, les garçons savaient exactement comment obtenir ce qu’ils voulaient d’elle. Franchement, comment une mère était-elle censée dire non à une telle frimousse ?

      Et même si, en temps normal, elle aurait peut-être résisté et refusé de manger dans un fast-food, aujourd’hui, un peu de gras était peut-être ce qui leur permettrait de tenir la journée.

      — Peut-être, répondit-elle en lissant ses cheveux.

      James et Nathan avaient tous les deux un épi qui était adorable, mais impossible à faire ployer.

      — Oui ! Peut-être ! glapit Nathan, assis à côté de la table d’examen.

      Il avait ses crayons et ses livres de coloriage de super-héros pour l’occuper pendant que James voyait le médecin. Cela ne faisait que deux jours qu’ils étaient allés aux urgences pour Nathan, mais il semblait en pleine forme.

      — Peut-être ! glapit James à son tour en tapant dans ses mains.

      Elle ne put retenir un sourire, consciente qu’ils avaient interprété son peut-être comme un oui. Elle ne disait pas souvent peut-être, après tout. Mais devoir attendre avec ses garçons dans un centre médical pour la deuxième fois en deux jours transformait l’idée d’un repas au fast-food en quelque chose de réconfortant, plutôt qu’en une menace.

      Aujourd’hui, c’était James le centre de l’attention. C’était le dernier rendez-vous avant son opération pour son implant cochléaire. Il souffrait d’une surdité presque à cent pour cent du côté de l’oreille gauche, alors que la droite était quasiment parfaite d’après tous les tests qu’ils avaient faits au cours des deux dernières années. Ils avaient essayé des appareils auditifs qui marchaient plutôt bien, même si James essayait constamment de s’en débarrasser quand il était plus petit. Everly avait décidé d’apprendre la langue des signes en famille, et ils continueraient à le faire même après l’opération. C’était une compétence importante, même si son enfant se révélait capable d’entendre des deux oreilles après l’opération. Elle avait soupesé les avantages et les inconvénients de cet acte médical invasif depuis qu’on le lui avait proposé, et elle avait fini par y consentir après avoir parlé à de nombreux autres parents qui avaient connu la même situation. Son bébé était parfait tel quel, mais si cette opération pouvait l’aider à mieux s’en sortir dans ce monde cruel, alors elle le ferait ; elle aurait fait n’importe quoi pour lui.

      Et quand son assurance avait accepté de payer jusqu’au dernier centime de l’opération, elle s’était presque effondrée en sanglotant. Entre l’oreille de James et l’asthme de Nathan, les factures médicales s’accumulaient, et ce n’était pas si facile de s’en acquitter. Elle avait mis de côté le montant de l’assurance vie de Jackson pour payer les études des garçons, car elle savait que même s’ils auraient un train de vie modeste, elle serait capable d’assurer un certain confort à ses fils. Elle était peut-être seulement propriétaire d’un petit commerce, mais elle ne s’en sortait pas trop mal, ces temps-ci.

      Elle se hâta de toucher l’étagère à côté d’elle en espérant que la plaque de copeaux pressés éviterait que cette pensée ne lui porte malheur.

      Le Dr Edelman rentra dans la pièce et leur sourit gentiment alors qu’elle retirait sa main.

      — Eh bien. On dirait que je vois double, aujourd’hui.

      Ça fit rire les garçons, comme à chaque fois que le Dr Edelman faisait cette blague. Everly ne put s’empêcher de sourire, même si elle avait les nerfs à vif.

      — Bon, allons-y, alors ? demanda le médecin avec un sourire agréable.

      Everly déglutit avant de hocher la tête.

      — D’accord.

      Elle attrapa le dossier qui contenait toutes ses notes et ses recherches et poussa un grand soupir. Les livres l’avaient sauvée par le passé, et elle espérait de tout son cœur qu’ils l’avaient conduite à prendre la bonne décision concernant James et cette opération.

      Être mère célibataire, c’était constamment naviguer entre l’angoisse et les décisions difficiles, et elle souhaitait ne pas commettre une nouvelle erreur. Les autres pouvaient peut-être se permettre de se tromper, mais elle n’avait personne sur qui s’appuyer quand elle faisait une erreur.

      Elle était toute seule.

      Comme toujours.

      

      — Alors, tout s’est bien passé, aujourd’hui ? demanda Tabby assise en face d’elle à table.

      L’autre femme avait l’air inquiète, mais ça ne s’entendait pas au ton de sa voix, ce dont Everly lui fut reconnaissante. Après le rendez-vous chez le médecin, Everly avait emmené les garçons dans leur fast-food préféré, et elle avait appelé Tabby et Alex pour qu’ils les rejoignent. Tabby et elle étaient amies depuis des années, et Everly l’avait vue tomber amoureuse non seulement d’un homme bien, mais d’une superbe famille en plus. Il se trouvait qu’Alex était le frère de Storm : c’était un petit monde.

      Everly connaissait Storm par Jackson et la fac, et elle n’avait rencontré que récemment un seul des autres Montgomery, Wes, le jumeau de Storm. Elle ne fréquentait pas les mêmes cercles que Storm, en dehors de sa relation avec Jackson, alors c’était logique qu’elle n’ait pas rencontré le reste de son immense famille. Tabby, par contre, travaillait à Montgomery Inc. l’entreprise de construction de Storm et Wes. Elle ne savait vraiment pas pourquoi elle n’avait jamais mentionné le fait qu’elle connaissait Storm à son amie jusqu’à ce qu’elles finissent par relier les points entre eux quelques mois auparavant, mais, apparemment, elle s’était retrouvée à garder des secrets sans en avoir eu l’intention. Non, ce n’était pas exact. Elle savait que Tabby craquait sur Alex depuis des années, mais elle n’en avait rien dit à Storm car ça n’était pas à elle de le faire. Elle avait fait de son mieux, au cours des trois dernières années, pour avoir le moins possible affaire à Storm, car elle détestait devoir s’appuyer sur quiconque, et à cause de ça, elle avait fait de lui un secret malgré elle.

      Au final, les Montgomery avaient quand même réussi à l’adopter, d’une certaine façon et elle ne savait pas trop comment c’était arrivé. Ils étaient comme les Borgs dans Star Trek : toute résistance était futile. Désormais, la famille savait que Storm et elle se connaissaient, et ça n’avait pas fait une si grosse histoire que ça. Après tout, Denver était une grande ville, et ce n’était pas comme si on parlait en permanence de tous les gens qu’on connaissait.

      C’était simplement un peu bizarre pour elle certains jours, mais elle avait choisi de l’ignorer. Il y avait dans sa vie des choses bien plus importantes que de s’inquiéter de qui connaissait qui et de comment tous ces gens étaient reliés les uns aux autres.

      Tabby et Alex avaient traversé bien des épreuves avant d’être ensemble, et Everly était si heureuse qu’ils aient pu tomber amoureux et se soient fiancés. Elle ne ressentait même pas une petite pointe de jalousie en les voyant assis en face d’elle, n’ayant d’yeux que l’un pour l’autre. Elle avait été mariée. Elle avait aimé. Elle avait connu le deuil.

      Et elle ne comptait pas recommencer.

      Sur cette pensée bizarre, elle secoua la tête et répondit enfin à Tabby :

      — Ça s’est bien passé, dit-elle lentement.

      Son regard se fixa sur le centre de l’alcôve en U où ses garçons étaient assis sur des rehausseurs et engloutissaient leurs frites tout en parlant avec Alex. Ils adoraient Alex et avaient toujours envie de passer du temps avec lui. Mais celui qu’ils préféraient, c’était Tonton Storm, même si tous les hommes de la famille Montgomery se ressemblaient terriblement.

      Et pourquoi ses pensées revenaient-elles sans cesse vers Storm ? Ça ne rimait à rien.

      Tabby tendit la main en travers de la table pour
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